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Le travestissement à 

l’époque victorienne 

Le travestissement à l’époque victorienne est un 

sujet fascinant qui raconte bien plus que des 

histoires de vêtement. C’est une fenêtre ouverte sur 

le théâtre, la résistance aux normes sociales, la 

survie et parfois même sur la magie dans certaines 

relectures imaginaires. Sur scriiipt, nous adorons 

explorer ces thématiques riches et nuancées. Et il 

faut dire que nous sommes des personnes 

recommandables… d’après Facebook, rien de moins ! 

 

 

Ce numéro spécial de la Gazette Blindée se propose de 

plonger dans les multiples facettes du travestissement à 

l’époque victorienne, en mettant en lumière des figures 

emblématiques comme Boulton et Park et en explorant 

leur impact sur la société. Entre sphères culturelles, 

politiques et créatives, il révèle une société tiraillée entre 

tradition et modernité. 
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Le travestissement dans la vie quotidienne 

Quand le théâtre brise les chaînes des genres 

Le théâtre victorien offrait un espace unique où les normes 

de genre, si rigides dans la vie quotidienne, pouvaient être 

explorées et subverties. Les pantomimes et les "music-

halls", très prisés, jouaient avec les attentes sociales en 

présentant des hommes incarnant des personnages 

féminins ou des femmes jouant les jeunes premiers. Ces 

performances, telles celles de Vesta Tilley, illustraient la 

porosité des frontières de genre, démontrant que ces 

normes pouvaient être fluides, au moins sur scène. 

Mais cette exploration n'était pas qu'un simple 

divertissement : elle interrogeait subtilement les 

spectateurs sur leurs propres préjugés. Si l'art pouvait 

transformer des stéréotypes en outils comiques ou 

dramatiques, il offrait aussi une passerelle vers une 

réflexion plus profonde. Ainsi, le théâtre devenait un 

laboratoire social, où les conventions étaient testées et où 

l'audience, même brièvement, pouvait envisager un monde 

moins rigide. 

Stratégies de survie : Jouer avec les apparences 

Dans une société où les femmes étaient confinées à des 

rôles domestiques ou subalternes, le travestissement 

représentait une stratégie de survie. James Barry, médecin 

militaire britannique, a vécu toute sa vie sous une identité 

masculine pour exercer une carrière alors fermée aux 

femmes. Cette stratégie audacieuse témoigne de la capacité 

des individus à contourner des systèmes oppressifs en 

jouant avec les apparences. 

D’autres femmes adoptaient une apparence masculine pour 

travailler comme marins, soldats ou commerçants. Cela leur 

offrait une indépendance financière et une liberté de 

mouvement inaccessible autrement. Ces parcours montrent 

comment le travestissement pouvait devenir un outil 

d’émancipation face à des structures patriarcales rigides. 
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Une identité dans l’ombre : Premiers pas vers la 

liberté 

Pour certains, le travestissement n’était pas qu’une 

question de survie ou de carrière, mais bien une manière 

d’exprimer leur identité. Bien avant que les concepts de 

transidentité ou de non-binarité soient définis, des 

individus utilisaient les vêtements pour explorer leur 

ressenti profond. Ces pratiques trouvaient souvent refuge 

dans des cercles artistiques, théâtraux, ou dans des espaces 

sociaux privés où les normes étaient plus flexibles. Parfois, 

des réseaux informels et discrets réunissaient ces âmes en 

quête de liberté, loin des regards réprobateurs de la 

société.  

Ces cercles étaient des espaces de liberté, où l’on pouvait 

questionner les normes de genre sans crainte immédiate de 

répression. Malgré leur marginalité, ces réseaux 

témoignent de la diversité et de la complexité des parcours 

identitaires de l’époque. 

Ces actes de rébellion : Quand l’apparence défie les 

normes 

Le travestissement pouvait aussi être un acte de rébellion. 

Certaines figures littéraires ou artistiques, comme les 

personnages des romans gothiques ou sensationnalistes, 

utilisaient le travestissement pour critiquer la rigidité des 

rôles sociaux. Ces figures, oscillant entre fascination et 

scandale, permettaient de questionner les attentes 

imposées par une société corsetée. 

Dans ce contexte, le travestissement était bien plus qu’un 

déguisement : il devenait une arme symbolique pour 

dénoncer l’injustice et préconiser un changement des 

mentalités. 

 

Ce que la société en pensait ? 

La société victorienne, régie par des règles strictes et des 

codes moraux rigides, considérait le travestissement 

comme une menace à l’ordre social lorsqu’il sortait du 

cadre artistique. Cette époque était marquée par une 

dichotomie : d’une part, une tolérance pour les pratiques 

artistiques qui jouaient avec les genres, et d’autre part, une 

répression ferme des comportements jugés déviants ou 

subversifs dans les espaces publics et privés. 

 

 

 

Au XIXe siècle, il n’existait pas de terminologie précise pour désigner 
ce que nous appelons aujourd’hui les communautés LGBTQIA+. Les 
termes étaient souvent flous, limités à des concepts médicaux ou 
juridiques stigmatisants, ou bien des désignations implicites utilisées 
dans des cercles privés.  

Uraniste : Ce terme, popularisé par Karl Heinrich Ulrichs dans les 
années 1860, désignait les hommes attirés par les hommes. Ulrichs, un 
pionnier des droits des homosexuels, utilisait également des termes 
comme "uranodioning" ou "uranisme" pour parler d’identités 
sexuelles ou de genre différentes. 

Inversé ou Inverti : Dans le champ médical ou juridique, on utilisait 
parfois le terme "inversion" pour désigner les comportements ou les 
désirs considérés comme contraires aux normes de genre ou de 
sexualité. Ces termes étaient pathologisants et liés à des théories 
pseudo-scientifiques. 

Saphique ou Sapphisme : Inspirés de la poétesse grecque Sappho, ces 
termes étaient utilisés pour désigner l’amour entre femmes, bien qu’ils 
soient souvent employés de manière codée ou dans des cercles 
littéraires. 

Travesti : Ce terme était parfois utilisé, surtout dans le contexte 
théâtral ou de performances, pour décrire des hommes ou des femmes 
s’habillant selon les codes vestimentaires de l’autre sexe. Cela restait 
un terme descriptif, sans connotation identitaire claire. 

Amour grec : Une expression euphémique et allusive qui faisait 
référence aux relations homosexuelles masculines, souvent utilisée 
dans des milieux érudits ou artistiques. 

Molly houses (en Angleterre) : Ces lieux semi-clandestins servaient de 
refuges pour les hommes ayant des relations avec d’autres hommes. 
Ils étaient connus pour être des espaces de sociabilité, mais aussi 
souvent la cible de répression. 

Fée ou fairy (aux États-Unis) : À la fin du XIXe siècle, ce mot a émergé 
dans certains milieux urbains pour désigner des hommes efféminés ou 
homosexuels. C'était souvent utilisé dans un contexte marginal ou 
insultant. 

Pas de communautés visibles, mais des cercles privés 
 
Au-delà des termes, il faut noter que les identités et orientations 
étaient souvent vécues dans des cercles privés : salons littéraires, clubs 
d’artistes, loges théâtrales ou espaces underground comme les molly 
houses. 
 
Les relations étaient codées, et les personnes utilisaient des symboles 
(fleurs comme l’œillet vert, références littéraires comme Sappho ou 
Oscar Wilde) pour se reconnaître entre elles, ou même un bijou en 
forme de chauve-souris. 
 
Le manque de terminologie claire au XIXe siècle reflète la clandestinité 
et la stigmatisation qui entouraient ces vécus.  
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Quand l’art s’affranchit des genres 

Dans les cercles artistiques, le travestissement était souvent 

perçu comme une curiosité inoffensive, voire applaudie. Les 

spectacles de pantomimes, où les rôles de genre étaient 

renversés de manière humoristique ou dramatique, étaient 

très prisés par le public. Ces performances permettaient au 

public de rire ou de réfléchir, et elles jouissaient d’une 

certaine acceptation sociale. Des figures comme Vesta 

Tilley, connue pour ses performances masculines dans les 

"music-halls", étaient accueillies avec enthousiasme. Ces 

artistes, en jouant avec les normes de genre, ouvraient une 

brèche dans les conventions rigides, sans pour autant 

provoquer un véritable bouleversement social. 

Cette acceptation temporaire montrait comment l’art 

pouvait servir de médiateur pour aborder des questions 

sociétales complexes. Cependant, cette tolérance était 

confinée à l’univers du spectacle. Les individus qui osaient 

transgresser les règles hors de ce contexte artistique étaient 

rapidement confrontés à une hostilité sociale accrue. 

 

L’ordre moral face aux apparences : Répression et 

stigmates 

En dehors du milieu artistique, les hommes travestis en 

femmes faisaient l’objet d’accusations graves, souvent 

qualifiées d’"indécence publique". Les lois de l’époque, bien 

que floues, laissaient une marge d’interprétation aux 

autorités, permettant des arrestations arbitraires. Par 

exemple, l’arrestation de Boulton et Park, deux hommes 

appréhendés pour avoir porté des 

vêtements féminins en public, 

montre comment le 

travestissement était considéré 

comme une menace à l’ordre 

moral. Cette répression ciblait non 

seulement leur apparence, mais 

aussi ce qu’elle symbolisait : une 

remise en cause des normes de 

genre. 

Pour les femmes, la situation était 

plus nuancée. Lorsqu’elles 

adoptaient des vêtements 

masculins pour travailler ou 

survivre, elles étaient parfois tolérées, notamment si leur 

comportement restait discret. Cependant, cette tolérance 

était conditionnelle et pouvait disparaître si leur 

travestissement était perçu comme un acte de défi ou de 

subversion. 
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Flou juridique et tensions sociales : Entre deux 

mondes 

Les lois victoriennes sur la "moralité publique" étaient 

volontairement vagues, ce qui menait à des verdicts 

imprévisibles. Par exemple, certaines affaires comme celle 

de Boulton et Park aboutirent à des acquittements faute de 

preuves solides. Le manque de cadre juridique précis sur le 

travestissement reflétait une tension constante entre les 

traditions conservatrices et les pratiques modernes. Ces 

failles juridiques révélaient une tension constante entre 

tradition et modernité, montrant que malgré la pression 

sociale, il existait des espaces de négociation pour les 

pratiques non conformes. 

 

Le souffle de la résistance : Une culture de l’ombre 

Malgré la répression, le travestissement continuait d’exister 

à la marge, à la fois comme un acte de survie et une forme 

d’expression personnelle. Des cercles semi-clandestins 

offraient des refuges à ceux qui souhaitaient explorer leur 

identité de genre ou simplement s’évader des règles strictes 

de la société victorienne. Ces espaces, bien que précaires, 

étaient le reflet d’une résistance culturelle plus large contre 

les standards oppressifs de l’époque. 

Dans ces cercles, les individus trouvaient une liberté 

temporaire, leur permettant d’expérimenter des identités 

alternatives ou de défier les attentes de leur époque. Ces 

formes de résistance culturelle témoignent d’une volonté 

de s’approprier son identité, même dans une société 

marquée par l’oppression. 

En somme, la perception du travestissement à l’époque 

victorienne oscillait entre fascination et crainte, tolérance 

et répression. Ces contradictions révèlent la complexité 

d’une société en mutation, où les normes de genre étaient 

simultanément imposées et remises en question. 

Cette acceptation temporaire montrait comment l’art 

pouvait servir de médiateur pour aborder des questions 

sociétales complexes. Toutefois, cette tolérance restait 

confinée à l’univers du spectacle et n’offrait pas de 

reconnaissance ou de liberté pour les individus qui 

pratiquaient le travestissement hors de ces cadres. 

 

 

 

 

Quand la justice vacille : L’affaire Boulton et 

Park 

Les visages de l’audace : Qui étaient-ils ? 

L’affaire Boulton and Park est l’une des plus célèbres de 

l’époque victorienne concernant le crossdressing et les 

questions d’identité de genre. En 1870, deux hommes, 

Ernest Boulton et Frederick Park, furent arrêtés à Londres 

pour "outrage public" en portant des vêtements féminins. 

Connus sous les noms de scène Stella (Boulton) et Fanny 

(Park), ils se produisaient dans des spectacles et 

fréquentaient régulièrement des lieux publics habillés en 

femmes, attirant l’attention par leur apparence et leur 

comportement excentriques. 

Ernest Boulton et Frederick Park, issus de familles 

bourgeoises respectées, étaient amis et avaient l'habitude 

de se travestir, notamment pour assister à des soirées ou 

fréquenter les théâtres londoniens. Cette habitude suscitait 

déjà des rumeurs, mais en 1870, après une filature de la 

police, ils furent arrêtés à la sortie du Strand Theatre, vêtus 

de robes et de chapeaux. On les accusa de se déguiser dans 

un but de perversion, une accusation lourde à l’époque 

victorienne. 



 

6 

Procès en scène : Enjeux et tensions 

Le procès qui suivit, au tribunal d’Old Bailey, fut 

sensationnel. Au-delà de leur apparence, il posa une 

question cruciale : jusqu’où la société pouvait-elle tolérer la 

transgression des normes de genre ? Les autorités 

britanniques cherchaient à associer leur travestissement à 

une homosexualité illégale, révélant une volonté de 

contrôler non seulement les apparences, mais aussi les 

comportements perçus comme "déviants". Cette tentative 

marqua un tournant dans le débat public sur les normes de 

genre et d’identité. 

 

La ligne de défense : Entre loi et morale 

Boulton et Park  furent défendus par des avocats qui mirent 

en avant le manque de preuves d'activités sexuelles 

illégales et insistèrent sur le fait qu’il n’existait pas de loi 

interdisant explicitement le travestissement.  

Leur défense transforma le procès en une critique implicite 

de l’ordre moral victorien. Ils argumentèrent que leur 

travestissement relevait d’un choix artistique et personnel, 

soulevant la question de l’autonomie individuelle face aux 

contraintes sociales. 

Héritage d’une lutte : Conséquences et impact 

Le procès de Boulton et Park fut plus qu’une affaire 

judiciaire : il devint un révélateur des tensions sociales de 

l’époque. En exposant publiquement les débats sur la 

"morale publique", il mit en lumière les limites des normes 

de genre victoriennes. Bien que les deux hommes aient été 

acquittés, leur vie fut marquée par un scandale qui 

redéfinissait la perception du travestissement. Leur histoire 

est aujourd’hui perçue comme une étape clé dans 

l’émergence des revendications pour l’expression 

individuelle et la diversité des identités. 

Les mots pour habiller la subversion : 

Évolution du vocabulaire 

 

Le vocabulaire lié au travestissement varie selon les 

pratiques et les époques, chaque terme ayant une 

signification et un contexte spécifique. Voici un aperçu 

détaillé avec des exemples historiques pour mieux 

comprendre leur usage : 

Travestissement : Ce terme général désigne le fait de porter 

des vêtements associés traditionnellement à un autre 

genre. Utilisé dès le XVIIe siècle dans les récits littéraires, il 

englobe des motivations variées : le plaisir personnel, des 

déclarations d’identité ou encore le jeu scénique. Par 

exemple, dans la littérature française, des personnages 

travestis apparaissent dans des pièces comme As You Like It 

de Shakespeare (1599) ou dans des romans gothiques 

anglais du XVIIIe siècle, où ce procédé était utilisé pour 

explorer des thèmes d’ambiguïté et de transformation. 

Transformisme : Apparu au XIXe siècle dans les milieux de 

l’art et du spectacle, le transformisme désigne un art de la 

scène où l’artiste change d’apparence, souvent de genre. 

Dans les cabarets et les "music-halls" européens, ce terme 

évoque des performances comme celles de Léopold Fregoli, 

célèbre transformiste italien du tournant du XXe siècle. Le 
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transformisme met l’accent sur la performance artistique et 

les techniques de maquillage et de costume pour créer des 

illusions souvent impressionnantes. 

Pantomime : Ce genre théâtral populaire en Angleterre, 

particulièrement à l’époque victorienne, intègre le 

travestissement comme un ressort comique ou dramatique. 

Les rôles de la "dame pantomime" (homme en femme) et 

du "jeune premier" (femme en homme) étaient récurrents. 

Par exemple, dans les spectacles de Noël, ces personnages 

jouaient avec les attentes de genre pour provoquer le rire 

ou la réflexion. Ces traditions ont des racines plus 

anciennes, remontant au théâtre élisabéthain. 

Impersonation (ou "Imitation") : Ce terme désigne des 

performances où l’artiste imite une célébrité ou un 

personnage d’un autre genre. Très prisé au XIXe siècle, 

notamment dans les spectacles de vaudeville, l’imitation se 

concentre sur la caricature ou la parodie sans 

nécessairement chercher à bouleverser les conventions de 

genre. Un exemple notable serait les spectacles d’imitation 

d’artistes comme Hetty King, qui parodiait des figures 

masculines de son époque. 

Drag : Bien que le terme soit d’origine anglaise, il est 

aujourd’hui courant en français pour désigner une 

performance exagérée de la féminité (drag queen) ou de la 

masculinité (drag king). Le drag émergea des cabarets 

clandestins du début du XXe siècle, mais prit son essor dans 

les années 1960 avec la communauté queer. Les spectacles 

de drag critiquaient souvent les normes de genre 

parodiques, tout en offrant un espace de libération. Des 

figures comme Divine ou RuPaul ont popularisé cet art dans 

la culture contemporaine. 

Crossdressing : Terme d’origine anglaise, "crossdressing" 

est utilisé pour décrire toutes les formes de 

travestissement, qu’elles soient artistiques, politiques ou 

personnelles. Apparue au XXe siècle, cette expression se 

distingue par sa neutralité et son aspect descriptif. Par 

exemple, elle est fréquemment employée dans les études 

sur l’histoire LGBTQIA+ pour analyser des pratiques comme 

celles de Boulton et Park ou des figures culturelles comme 

Marlene Dietrich, connue pour ses tenues masculines. 

Ces mots témoignent de la diversité des pratiques et des 

intentions qui sous-tendent le travestissement, tout en 

reflétant l’évolution des perceptions sociales au fil des 

siècles. 
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Ernest Boulton et Frederick Park : Les Demi-Mondaines du 

Londres Falkensteinien 

Noms de Scène : Stella et Fanny 

Surnoms dans la haute société : Les Inséparables de 

Londres, Les Esprits Féériques 

Catégorie sociale : Demi-Mondaines, figures de la scène 

mondaine et artistique 

Alliances suspectées : Influence possible auprès de 

plusieurs députés, membres de la haute aristocratie et 

mécènes du parlement 

  

 

 

 

 

Dans le Londres de Château Falkenstein, les noms d’Ernest 

Boulton et Frederick Park sont prononcés avec autant de 

fascination que de discrétion. Véritables esprits libres, 

Ernest et Frederick, connues sous leurs pseudonymes de 

scène Stella et Fanny, sont les coqueluches de la société 

demi-mondaine. Leurs apparitions audacieuses, toujours en 

tenues féminines finement choisies, attirent les regards et 

intriguent les salons les plus fermés. Fréquentant théâtres, 

réceptions et salons privés, elles incarnent un certain goût 

pour l'ambiguïté que l’élite londonienne affecte, mais ne 

comprend jamais tout à fait. 

Agents de la magie et des cercles de pouvoir 

On dit qu’elles entretiennent des relations particulières 

avec certains députés et membres influents de la société 

victorienne. Leur présence dans des cercles de pouvoir 

discrets - dîner privé avec le vicomte de Yarmouth, 

réception mondaine chez le marquis de Queensberry - 

prête à bien des murmures. Ces fréquentations ont 

alimenté quelques scandales larvés, surtout lorsque Stella 

(Ernest Boulton) fut aperçue quittant, à des heures tardives, 
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le cabinet privé d’un ministre de Sa Majesté. Bien sûr, dans 

la société de la Nouvelle Europe, un procès pour 

travestissement serait malvenu ; néanmoins, leur influence 

croissante inquiète certains qui les considèrent comme des 

vectrices d'idées avant-gardistes voire perturbatrices. 

 

 

Leurs « secrets de beauté » : potions et artifices des Faës 

Un secret semble entourer leurs transformations parfaites 

en femmes : des rumeurs circulent sur une alliance discrète 

avec les faës. On prétend que les deux Inséparables ont, au 

détour d’un ancien bois, rencontré un faë enchanté qui leur 

aurait offert des potions capables de modifier leur 

apparence. Ces potions - dites de métamorphose - leur 

permettent de se mouvoir à volonté entre les genres, 

jouant avec les frontières d’identité que la société peine 

encore à admettre. 

Certains vont même jusqu’à dire que Stella et Fanny 

possèdent un artefact rare, un miroir faërique, qui permet à 

celui ou celle qui s’y regarde d’adopter pour quelques 

heures l’apparence d’un autre. Ce pouvoir attire la curiosité 

et la jalousie, et des rumeurs non confirmées suggèrent que 

même quelques nobles dames auraient eu recours à leurs 

services pour s’évader des contraintes mondaines. 

Rôle dans la société et influence subtile 

Classées parmi les Demi-Mondaines, elles mènent une vie 

atypique et sont respectées dans les cercles artistiques. 

Elles jouent parfois les intermédiaires entre les faës et les 

humains, un rôle précieux dans cette société victorienne 

plus ouverte à la différence. Leurs costumes de velours, leur 

démarche élégante et leurs jeux d’apparences leur assurent 

des invitations partout, bien que certaines portes se 

ferment discrètement à leur passage. 

Cependant, bien que tolérées, Boulton et Park marchent sur 

une ligne ténue : les scandales s’accumulent sans jamais les 

toucher directement, les personnalités influentes qui les 

soutiennent étant puissantes et habiles à détourner les 

yeux des conversations les plus compromettantes. En tant 

que figures de la scène et du pouvoir caché, elles incarnent 

ce que la société londonienne aime à contempler mais 

rarement à comprendre. 

La fin du mystère ou le début d’une influence ? 

On ne sait pas exactement où s’arrêtera leur ascension ; 

certains voient en elles des agents de changement, peut-

être même des précurseurs d'une nouvelle façon 

d'envisager le monde des apparences. Pour l’heure, Stella 

et Fanny continuent de fasciner, leurs soirées mondaines 

étant courues pour leur mystère et leur magie subtile, 

laissant derrière elles une traînée de murmures et 

d’interrogations. 
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Fille d’un marchand de vin prospère et d’une mère 
indulgente, Stella (de son vrai nom Ernest Boulton) a grandi 
dans un milieu bourgeois où sa santé fragile suscita d’abord 
des inquiétudes. Très jeune, elle se découvrit une passion 
pour le théâtre et le travestissement, se produisant dès 
l’enfance dans des rôles féminins. Sa beauté singulière—yeux 
bleu-violet, teint pâle, cheveux sombres en boucles—attira 
rapidement l’attention. 

Parfaitement à l’aise dans les salons mondains, Stella se fit un 

nom grâce à son charme et à son talent pour le déguisement, 

jonglant entre les apparences masculines et féminines. 

Utilisant parfois des noms comme Miss Ernestine Edwards ou 

Lady Arthur Clinton, elle brouillait les frontières entre réalité 

et fiction.  

Une rumeur persistante veut qu’elle ait contracté un mariage 

secret avec Lord Arthur Clinton, qui l'appelait "son épouse". 

Les deux jouaient d’ailleurs des couples mariés sur scène, 

partageant un baiser qui fascinait les spectateurs. Stella 

intrigue par son esprit libre et ses relations avec des figures 

influentes tout en cultivant le mystère autour de ses 

ambitions. 
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Né dans une famille prestigieuse mais conservatrice, Fanny 
(de son vrai nom Frederick Park) était destinée à une 
carrière juridique. Pourtant, son goût pour la scène et le 
travestissement l’entraîna dans une toute autre direction. 
Éduquée à la maison par ses sœurs et une gouvernante, elle 
développa un esprit raffiné et une grande aisance sociale. 
Très jeune, son frère Harry lui donna le surnom de Fanny, 
reconnaissant probablement chez elle une même inclination 
à défier les normes sociales. 

Fanny excelle dans les rôles féminins sur scène, où elle brille 
aux côtés de Stella. Connue pour ses multiples pseudonymes 
lorsqu’elle adopte des tenues féminines—dont Fanny 
Winifred Park, Mabel Foley ou Mrs Mable Foster—Fanny 
s’intègre aisément dans les cercles mondains les plus 
raffinés. Bien que moins flamboyante que Stella, elle préfère 
cultiver une image discrète et élégante, évitant les scandales 
frontaux tout en jouant un rôle essentiel dans les intrigues 
sociales. 



 

12 

Boulton et Park : Amies et proches dans le monde de Château 
Falkenstein 

On ne sait pas précisément quand Boulton et Park se sont rencontrées pour la première 
fois, mais leur amitié devint rapidement inséparable, nourrie par une passion commune 
pour le théâtre, les arts et l’audace. Dans l’univers de Château Falkenstein, elles sont bien 
plus que des demi-mondaines : elles incarnent un mélange de raffinement et de 
mystère, figures incontournables des salons londoniens et des cercles artistiques. 

Stella (Thomas Ernest Boulton) et Fanny (Frederick William Park) brillent par leur 
talent et leur capacité à transcender les normes sociales. Stella, flamboyante et 
charismatique, se distingue par son charme irrésistible et son don pour captiver les 
foules, que ce soit sur scène ou dans les soirées mondaines. Fanny, plus discrète mais 
tout aussi élégante, est la confidente idéale, avec une maîtrise innée des codes sociaux. 
Leur relation repose sur une complémentarité parfaite : Stella attire la lumière tandis 
que Fanny veille à l’harmonie et protège les secrets. 

Leurs excursions sont toujours remarquées. Tantôt vêtues de robes somptueuses, 
tantôt arborant des tenues masculines audacieusement maquillées, elles jouent avec les 
apparences et captivent leur entourage. Certains murmurent qu’elles possèdent des 
talents faës, amplifiant leur aura intrigante, bien que ni l’une ni l’autre ne confirme ces 
rumeurs. Leurs noms d’emprunt — Miss Ernestine Edwards, Lady Arthur Clinton 
pour Stella ; Mabel Foley ou Mrs Jane pour Fanny — ajoutent une couche 
supplémentaire de mystère à leur personnage. 

Elles partagent également des liens avec des figures influentes, notamment Lord 
Arthur Clinton, un proche allié de Stella. Dans cet univers victorien steampunk où 
magie et apparences règnent, on murmure que Stella et Clinton pourraient être mariés 
en secret, alimentant encore les fantasmes des salons. Sur scène, elles excellent dans les 
rôles féminins, jouant souvent des intrigues qui brouillent les frontières entre réalité et 
fiction. 

Au-delà des apparences, Boulton et Park défendent une certaine liberté d’être dans un 
monde obsédé par les conventions. Elles offrent un exemple de résilience et d’audace, 
naviguant avec grâce entre scandales et succès, tout en défiant les attentes rigides de 
leur époque. Figures fascinantes et incontournables de Londres, elles savent s’entourer 
d’artistes, d’aristocrates et même, dit-on, d’alliés faës, faisant d’elles des protagonistes 
idéales pour toute intrigue dans le monde de Château Falkenstein. 

 

Comment les intégrer à vos récits ? 
Dans un scénario, Boulton et Park peuvent être des alliées précieuses, offrant des 
contacts, des informations ou un accès à des cercles autrement inaccessibles. Elles 
pourraient aussi être au centre d’un mystère, où leur charme magnétique et leurs 
secrets attirent autant les ennuis que l’admiration. Que ce soit pour une enquête ou une 
soirée mondaine mouvementée, Stella et Fanny apporteront toujours une touche de 
flamboyance et de complexité à l’intrigue. 
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Des demi-mondaines au cœur des secrets londoniens 

Dans le Londres victorien alternatif de Château Falkenstein, 

Stella et Fanny sont des figures incontournables de la scène 

mondaine. Fréquentant les salons les plus exclusifs, elles 

intriguent et fascinent par leur charisme et leur maîtrise de 

l’ambiguïté. Pourtant, leur influence ne se limite pas aux 

apparences : elles sont également impliquées dans des 

cercles de pouvoir cachés, agissant en tant 

qu’intermédiaires entre des factions humaines et faëriques. 

Pistes pour des intrigues 

Alliances dangereuses : Stella et Fanny sont approchées par 

une société secrète qui souhaite utiliser leur charisme et 

leur réseau pour influencer des décisions politiques 

cruciales. Les personnages-joueurs doivent déterminer si 

elles sont des alliées ou des manipulatrices. 

Artefacts faëriques : On murmure que les deux artistes 

possèdent un miroir faërique permettant de changer 

d’apparence. Ce précieux artefact attire les convoitises et 

pourrait devenir un enjeu central d’une campagne. 

Espionnes en jupons : Derrière leurs tenues élégantes se 

cache un talent pour l’infiltration et la collecte 

d’informations. Les joueurs pourraient collaborer avec elles 

pour déjouer une menace pesant sur Londres. 

 

Stella (Ernest Boulton) est une maîtresse de la scène, 

capable de captiver n’importe quelle audience, tandis que 

Fanny (Frederick Park) excelle dans les intrigues subtiles et 

la diplomatie. Ensemble, elles incarnent une force 

insoupçonnée dans un monde où les apparences règnent en 

maîtres. 

Intégration dans une campagne 

Les joueurs peuvent croiser leur chemin lors d’une 

réception somptueuse ou d’un spectacle clandestin. Les 

deux protagonistes peuvent être des alliées précieuses ou 

des antagonistes redoutables, selon les intentions des 

joueurs et le déroulement de l’intrigue. Leur relation avec 

des êtres faës pourrait également offrir des opportunités 

uniques d’explorer la magie et les interactions complexes 

entre le monde faërique et la société humaine. 

. 

 

 

Le pouvoir de l’audace en guise d’épilogue  

Le travestissement à l’époque victorienne est bien plus 

qu’un simple fait social : il révèle des luttes complexes pour 

l’identité et la liberté dans une société stricte. L’histoire de 

Boulton et Park montre comment certaines personnes ont 

défié ces normes, parfois avec succès. En les réimaginant 

dans un univers fantastique comme *Château Falkenstein*, 

on leur offre une nouvelle vie symbolique, où leurs choix 

deviennent des actes d’émancipation et de magie. 

 

 

 


